
Sociologue, auteur et observateur affûté de notre époque, Rémy Oudghiri dirige Sociovision, un institut 
de référence dans l’analyse des tendances et de la prospective, filiale du groupe IFOP. Spécialiste des 
mutations de modes de vie et de consommation, il explore ce que nos comportements disent du monde.
Mais au-delà de la donnée, ce qu’il aime, c’est mettre en scène l’information. 

Pour lui, comprendre les grandes tendances, c’est aussi leur donner chair. C’est relier les chiffres aux 
émotions, les comportements aux désirs, les mutations à nos fragilités.
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Réapprendre à voyager, réapprendre à voir

ART GE Pierre Defontaine

« Ce qui compte, ce n’est pas la donnée brute, mais le sens qu’on lui 
donne.»



Le voyage, miroir de la modernité

Toutes les études le montrent : l’envie de voyage n’a jamais été aussi 
forte. Elle fait désormais partie des composantes essentielles d’une vie 
épanouie. 

ART GE Pierre Defontaine

« Aujourd’hui, dans une vie réussie, il y a toujours 
du voyage.  »

Pendant des siècles, le déplacement n’était qu’une contrainte. Il servait à commercer, à fuir ou 
à survivre.

Depuis le XIXe siècle et plus encore depuis l’avènement des congés payés, le voyage s’est imposé 
comme une conquête sociale et symbolique.

« Si vous êtes empêché de voyager, vous êtes frustré. »

Mais ce besoin d’évasion s’accompagne d’un paradoxe profond.

« Dans un monde qui se ferme de plus en plus - montée du 
protectionnisme, volonté de relocalisation, limitation de 
l’immigration - on a de plus en plus envie de voyager.  »

Cette tension révèle l’essence du voyage moderne : à la fois repli et ouverture. 

« Tant qu’il y aura de 
l’espoir pour 

l’humanité, 
l’humain aura 

envie d’aller à la 
rencontre de l’autre, 

d’ouvrir son esprit, de 
se rendre plus 

tolérant.  »

Le voyage contemporain est aussi une quête hédoniste. On voyage pour se faire du bien, pour se res-
sourcer, parfois sans se rendre compte de la contradiction : vouloir s’évader tout en se repliant sur soi.



Le surtourisme est devenu l’un des défis ma-
jeurs du XXIe siècle.
La concentration extrême des visiteurs sur 
certains sites provoque nuisances, rejet des 
habitants et perte de sens.

Même la France, première destination mondiale, n’y échappe pas.
Les protestations d’habitants se multiplient, comme à Barcelone, Venise ou Marseille, mais la question 
reste taboue tant les retombées économiques sont importantes.

L’enjeu est clair : désynchroniser les désirs, inventer une autre manière de voyager, mieux répartir les flux, 
sortir du tourisme standardisé.

« C’est le paradoxe du tourisme contemporain : on déplore le surtou-
risme, mais le voyage est devenu un besoin fondamental. La rançon du 
succès, c’est l’invasion de certains lieux à certaines périodes de 
l’année.»
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Défi n°1 : 
le surtourisme, 
ou la rançon du 
succès

Le second défi est environnemental.
Le tourisme se trouve confronté à une 
contradiction majeure : il nourrit le rêve 
tout en contribuant à la dégradation du 
monde réel.

Défi n°2 : 
la crise
climatique
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Troisième mutation en cours : l’arrivée massive 
de l’Intelligence Artificielle.
Elle s’impose comme le nouvel intermédiaire entre 
le voyageur et le monde.
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« Soit on se prépare, soit on regarde ailleurs. »

Défi n°3 : 
l’intelligence artificielle

Le changement climatique n’est plus un horizon lointain : il est déjà là. Les canicules, les incendies, la 
raréfaction de la neige, imposent aux destinations, notamment de montagne, de se réinventer.
Mais le paradoxe demeure : chacun sait que l’avion pollue, et pourtant, jamais le trafic aérien n’a été aussi 
élevé.

« Ce problème se réglera sans doute non par la morale, mais par l’écono-
mie. Si l’énergie devient plus chère, le prix des billets augmentera, et la 
demande diminuera. »

Le tourisme doit désormais repenser ses modèles, anticiper plutôt que subir, tout en continuant à nourrir 
ce besoin vital d’évasion.

« Pour les acteurs du 
secteur, il est vital d’être 
recommandé par l’IA pour être 
visible. Mais il ne faut surtout 
pas se transformer en 
intelligence 
artificielle. 
L’essence du 
voyage doit 
rester l’humain.»



Vers un nouveau modèle : le tourisme 
du proche

La crise du COVID-19 a brièvement replacé le tourisme de proximité au centre des pratiques.

Et même si l’envie de lointain reste forte, cette forme de voyage va s’imposer durablement, pour trois raisons 
majeures :
 1. C’est un antidote au surtourisme : il permet de répartir les flux.
 2. C’est la découverte de l’inconnu proche : le voyageur réalise qu’il ignore les richesses de son propre 
territoire.
 3. C’est une quête de sens : redécouvrir ses racines, son patrimoine, sa culture, sans repli mais avec 
ouverture.

Les IA conseillent, organisent, recommandent mais ne remplacent pas l’expérience vécue.

Cette tendance au microvoyage traduit 
une aspiration à la simplicité et à l’instan-
tané : partir un jour, s’émerveiller, revenir 
transformé.
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Défi n°3 : 
tificielle

« L’expérience restera humaine. »

Dans un monde saturé d’écrans, cette quête de réel, d’émotion et de sens prend une dimension nouvelle.
Les voyageurs chercheront l’authenticité, la nature, la rencontre, loin des univers artificiels que 
certains promettent.

« Voyager dans des mondes virtuels est une illusion. Les gens 
veulent vivre leur vie, pas la simuler. »

« Le tourisme de
proximité est aussi un 
facteur de la fragmentation 
du voyage. On voyage plus 
souvent, mais moins 
longtemps.»
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Le microvoyage : 
réapprendre à voir

Il ne s’agit plus de parcourir des kilomètres, mais de se 
rendre disponible à la beauté immédiate.
Prendre une rue à l’envers, marcher au hasard, s’arrêter.
Le microvoyage est une philosophie : celle du pas lent, 
du regard curieux, de la poésie retrouvée.

L’enjeu du tourisme de demain est là : passer de la consommation d’images à la recherche d’émotions.
Pour Rémy Oudghiri, l’essentiel n’est pas la connaissance, mais l’expérience sensible. 

« Le microvoyage, c’est 
l’apprentissage du regard. »

« Il suffit parfois de prendre une rue 
dans l’autre sens pour vivre une expé-
rience nouvelle. » 
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Du “vu” au “vécu”

« Le touriste dit : j’ai vu. Le voyageur dit : j’ai vécu. »

« Je ne prends jamais de guide quand je pars en voyage. Avec le temps, 
on ne retient rien de ce qui y est écrit. Ce n’est pas ce qu’on voit qui 
compte, c’est ce qu’on ressent. »

Valoriser les trésors cachés, les lieux modestes, les expériences vraies : voilà la promesse d’un tourisme 
réinventé, plus équilibré, plus humain.



Le voyage comme errance et bonheur

Deux œuvres résument sa vision du voyage :
 • Errance de Raymond Depardon, symbole d’un voyage sans fin, où se perdre, c’est se trouver.
 • La Chasse au bonheur de Jean Giono, hymne à la joie simple, à l’art d’être heureux sans aller 
loin.
Voyager, c’est ressentir, c’est se reconnecter à soi, au monde, à l’instant.
C’est un apprentissage de la liberté et de la lenteur.

2050 - La résistance poétique

Face au “tout-algorithmique”, le voyage devient un 
acte de résistance.
Refuser les destinations optimisées, chercher les 
zones blanches, préférer la lenteur.

2025 - L’éloge de l’imprévu

« Si j’étais un voyage, je serais un lieu 
choisi au hasard. Un hameau, une pe-
tite ville, une rue que je ne connais 
pas. »

Un voyage en 2025 serait une marche, un regard, 
une émotion :

Rémy Oudghiri, le poète sociologue
Au-delà du chercheur et du théoricien, Rémy Oudghiri revendique une sensibilité littéraire rare.
Amoureux de poésie, il en fait une philosophie de vie.

La poésie, pour lui, n’est pas un luxe. C’est une manière de regarder le monde autrement, d’y remettre du 
sensible, du lent, du vivant.
Entre sociologie, philosophie et poésie, Rémy Oudghiri redonne au voyage sa plus belle définition : un art de 
vivre, un art de voir, un art d’être au monde.

Son dernier ouvrage
Microvoyage - Le paradis à deux pas - Editions PUF

Interview réalisée en octobre 2026 par Séverine PORTET dans le cadre de la démarche Tendances & Prospective

« Vivre. Sentir que chaque pas, chaque 
rencontre est une page du scénario 
que j’écris moi-même au présent. »

« Si j’étais un voyage, je serais un lieu 
choisi au hasard. Un hameau, une petite 
ville, une rue que je ne connais pas. »

Marcher, pédaler, respirer, déborder du cadre :

« En 2050, la différence ne sera pas le 
voyage lui-même, mais la force d’inten-
tion qu’il faudra pour faire ce choix. »

« Le monde d’aujourd’hui tend à réduire la poésie à un produit standardisé de second 
rang. Il faut la remettre au premier plan. » 


